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Les Chavinais (Côte-d’Armor), maison en terre du bassin de Rennes, 2009. Une maison paysanne 
comporte une part d’histoire, de géographie, d’architecture, de pratiques agraires, de cadre 
familial, économique et social. 
 
 

    La maison paysanne possède une valeur de bien familial et de patrimoine public, elle représente 

également un centre d’intérêt scientifique dont le domaine se partage entre plusieurs disciplines. 

 

    Le géographe étudie la présence physique de la maison dans son milieu à travers son 

attachement organique aux matériaux locaux. Il envisage la maison comme un moyen 

d’anthropisation des sols permettant de passer de la géographie physique à la géographie humaine. 

C’est par la maison que le paysan se fixe dans le milieu aménagé pour les besoins de son 

exploitation agraire. 
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    Le géologue établit un lien entre le sous-sol et la maison. Il considère les matériaux de 

construction, prélevés sur les roches environnantes et mis en œuvre en fonction de l’habileté 

manuelle de l’artisan, de son savoir-faire et de ses capacités techniques. Il identifie ces matériaux, 

cherche à connaître leur provenance et évalue les conditions physiques et matérielles de leur 

emploi. Il se demande en particulier quels sont les minéraux locaux propres à répondre aux besoins 

de la construction. 

 

    L’écologue s’attache aux interrelations de la maison avec son environnement proche qu’il évalue 

en terme d’adaptation au relief, à l’hydrologie et à la climatologie. Il s’interroge sur l’implantation 

de l’habitat en fonction des ressources en eau, sur l’orientation cardinal des maisons, leur 

adaptation volumétrique aux éléments – vent, pluie, soleil, neige. Son travail conduit à mieux 

comprendre les règles de sitologie qui ont pu jouer dans la conception des maisons paysannes. 

 

    L’ethnologue installe l'homme dans son espace habitable. Il s’intéresse aux fonctions 

anthropologiques de la maison, à travers l’occupation de l’espace, la ségrégation sexuée (lieux 

masculins, lieux féminins) et l’ensemble des rituels domestiques. Il évalue l’utilité que prend la 

maison dans la compréhension des fonctions qui animent la société villageoise ou qui définissent 

les réseaux par lesquels la famille organise ses échanges. L’ethnologue observe essentiellement les 

sociétés actuelles dont il note les gestes, recueille la parole, décrit les actes et les rituels. 

 

Le Bouchet (Lozère), 1978. La maison paysanne répond à des besoins d’habiter ; elle est 
déterminée pour un certain usage agraire, ici, l’élevage bovin de montagne ; elle est construite de 
matériaux naturels, prélevés dans son environnement proche ; elle s’insère dans un milieu dont elle 
subi la climatologie ; elle doit s’adapter aux éléments. 
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    Le linguiste pour s’associer à l’ethnologue pour recueillir et interpréter l’ensemble des mots - 

génériques et locaux - qui s’attachent à la construction et à l’usage de la maison. 

 

    L’historien envisage bien sûr l’histoire du bâtiment mais il aborde plus largement celle de ses 

occupants, à partir du rapport indissociable entre « l’habitat et l’habité ». Il parle donc en termes de 

maisons et de maisonnées et rejoint les centres d’intérêts de l’ethnologie mais dans le temps, en 

étudiant notamment la valeur d’enjeu que représente la maison dans le cadre des politiques de 

reproduction familiales et de stratégies de succession. Il pourra par exemple mettre en 

correspondance les enchaînements de propriétés et les cycles familiaux, évalués à partir des deux 

variables de la démographie et du droit coutumier. Pour l'historien ou l'ethno-historien, la maison 

renvoie aux époques qu'elle représente directement comme si cette « échelle à remonter le temps » 

que constitue tout corpus d'habitat temporellement différencié offrait autant de jalons d'histoire qu'il 

possède de maisons datées. L’historien œuvre essentiellement à partir d’archives écrites. 

 

 

Armendarits (Pyrénées-Atlantiques), 2001. On trouve encore, dans le Pays basque, de nombreuses 
maisons datées du XVIIe siècle ; celle-ci l’est de 1602. Ces maisons représentent de véritables 
témoins de l’histoire vivante. L’historien des maisons paysannes dispose de ce privilège, sur les 
autres, d’avoir sous les yeux l’objet de son étude. Il s’intéressera bien sûr à l’histoire du bâtiment, 
mais aussi à la société qui l’a généré, aux familles qui l’ont habité. 
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    L’architecte analyse la structure construite de la maison à travers l’ensemble des technologies 

qui la composent et cherche à savoir quelles réponses techniques ont été données aux différents 

besoins de construire, à partir des modes d’architectures locales. Il apprécie la grande diversité des 

façons de bâtir qui s’adaptent aux conditions du milieu et au génie inventif des bâtisseurs de 

maisons paysannes. Il discerne également l’organisation des espaces habitables en fonction des 

besoins agricoles et domestiques de la maisonnée ; son travail recoupe là celui de l’ethnologue et de 

l’historien. 

 

    L’archéologue s'attache à restituer l'histoire d'un bâtiment, voire d'un village, à partir de leurs 

restes matériels, que ces derniers soient enfouis ou en élévation. Ces recherches permettent de 

compléter les études historiques (tout n'est n'a pas été décrit et écrit) voire, à défaut, de se substituer 

à ces dernières lorsque les restes représentent la seule source disponible. Comme les archives, les 

vestiges de maisons rassemblent un corpus fini et fragile que le temps efface un peu plus chaque 

jour. L’archéologue opère sur le corps bâti des maisons, qu’il soit intègre ou à l’état de traces. 

 

    L’ensemble de ces disciplines peuvent s’entendre dans la recherche sur l’histoire des techniques 

de construction, des matériaux et de leur mise en œuvre parce que ce sujet s’ancre autant dans 

l’histoire, que dans la géographie et la technologie. 

 

 
 

Matiron, environs (Landes), 1986. Cette ossature porteuse d’un bâtiment landais est privée de son 
ossature de remplissage. Elle permet une datation par dendrochronologie, une certaine 
connaissance de la technologie locale du pan de bois et de la métrologie de celui-ci. 
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    Thionne, Goyette (Allier), cette petite maison construite en poutre sur poutre est faite de 
différentes structures. D’abord, ses fondations et son soubassement, puis son ossature de poutres, 
en bois maigres, reliés par d’épais joints de mortier, ensuite, sa charpente, dont une ferme apparaît 
en pignon, enfin sa couverture de tuile plate. Elle compte une cheminée au nombre de ses organes, 
des huisseries et des châssis d’ouvertures à celui de ses équipements. 
 

    Les géographes se sont intéressés les premiers à l’architecture paysanne traditionnelle, entre 
les deux guerres, sous l’influence d’Albert Demangeon qui a tenté  un essai de classement de 
l’habitat rural traditionnel, peut-être de façon par trop systématique, en déterminant divers types 
d’habitat régional tels que la « maison longue du Limousin » ou la « maison lorraine ». Ces 
essais d’inventaires n’ont pas été poursuivis et approfondis et ce sont ensuite les ethnologues qui 
ont porté leur attention au sujet, sous l’impulsion de Georges-Henri Rivière, qui a initié le 
corpus de l’architecture rurale en France dont il sera question plus loin. Les ethnologues ont 
toutefois eu du mal à se différencier des géographes dont ils ont largement occupé le terrain 
d’étude - la connaissance typologique et architecturale des maisons - sans toujours aborder 
pleinement leur propre domaine : celui du fonctionnement structurel des sociétés rurales qui ont 
construit et occupé ces maisons. Les historiens sont venus ensuite, dès les années 1960, mais 
souvent à travers des problématiques de systèmes familiaux ; on étudiait dès lors la maison à 
travers la famille, plus rarement pour elle-même, alors que la maison peut-être abordée pour son 
histoire architecturale propre - qui relève aussi de la géographie historique - et pour sa place 
dans l’histoire sociale, l’un des centres d’intérêt de l’anthropologie historique. Deux courants de 
pensées se sont succédés dans le cadre de ces différentes approches, d’abord la  théorie 
déterministe, particulièrement défendue par Pierre Lamaison qui considérait que seuls la 
géographie et le climat déterminaient les natures de maison ; puis la théorie anthropologique, 
introduite par Amos Rappoport, qui défendait que la maison était avant tout et surtout un fait 
humain. En vérité, les maisons paysannes résultent d’un certain partage, à chaque fois 
subtilement dosé, entre le déterminisme et l’anthropologie. 
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Les inventaires des maisons paysannes 
 
 
    A la fin du XIXe siècle, Albert de Foville reçut du ministère de l’éducation la commande de 

diriger un recensement des divers types de maisons régionales, réalisé par les instituteurs, pour 

célébrer le centenaire de la Révolution française. Ce travail eut l’avantage d’être pionnier mais 

l’inconvénient de procéder d’un parti pris hygiéniste qui le conduisit à porter un jugement de valeur 

en opposant les plus anciennes maisons, malsaines, à ces œuvres de salubrité qu'étaient les 

constructions de la fin du XIXe siècle, munies de nombreuses ouvertures. L'esprit scientifique et 

culturel de l'époque n'acceptait pas encore que les modestes maisons des champs aient aussi une 

valeur de patrimoine. Cet inventaire fondateur mérite d’être connu mais il présente peu d’intérêt 

pour la connaissance des types de maisons. 

    Dans l’entre-deux guerres, le géographe Albert Demangeon a tenté un essai de classification des 

modes d’habitat, en France et en Europe, mais son travail, très inachevé, répondait à une perception 

de la maison qui n’est plus la nôtre. Les modèles de maisons n’ont pas été véritablement reconnus 

dans cet essai et surtout, leurs aires d’extension respectives n’ont pas été déterminées si bien que 

l’on est parti des régions pour aborder ces modèles, sans prendre ceux-ci comme outils d’analyse de 

leur géographie exacte. Autre défaut de ce travail, Demangeon a introduit certaines confusions dans 

la reconnaissance des modèles généraux de maisons en assimilant par exemple la maison en bloc à 

terre du nord-est de la France au seul modèle de la maison de Lorraine centrale, alors que cette 

maison se distingue à bien des titres des autres maisons en bloc à terre. 

 

 

Cohons (Haute-Marne), 1994. Si l’on retenait la classification d’Albert Demangeon, cette maison 
en bloc à terre, mitoyenne, serait une maison … Lorraine. Or, elle ne possède pas la plupart des 
attributs de celle-ci. En vérité, c’est une maison typique du plateau de Langres. 
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    Au cours des années 1970, sous la direction de Jean Cuisenier et d’Henri Raulin, le Musée 

National des Arts et Traditions Populaire a souhaité rafraîchir une enquête générale conduite en 

France pendant l’Occupation par Georges-Henri Rivière, sous le nom de chantier 1425, dont les 

buts originaux avaient été de soustraire un certain nombre d'architectes aux réquisitions allemandes. 

Oubliés pendant de nombreuses années, ces dossiers ont été rouverts en vue de leur publication 

sous forme d’un grand corpus de l'architecture vernaculaire française. De nouvelles missions ont 

alors été définies pour rendre compte de l'état des maisons recensées dans le courant des années 

1940. Un certain pourcentage des ces maisons n'existaient plus, un grand nombre d'autres avaient 

été dénaturées à la faveur de la vague de modernisation de l'habitat rural des années 1950 et 1960. 

    Cette nouvelle approche devait prendre forme d’une collection d’ouvrages éditée avec l’appui du 

CNRS, par les éditions Berger-Levrault sous le titre de « Corpus de l’Architecture Rurale 

Française », à raison d’une trentaine de volumes. Chaque volume comporte une présentation 

générale suivie de plusieurs dizaines de monographies. Malheureusement, diverses difficultés n’ont 

pas permis de conduire la collection à son terme.  

    L’intérêt de cette collection tient dans le caractère assez fouillé de ces dossiers, bien que la 

nature constructive des maisons soit peu abordée. Son principal défaut tient dans le nombre trop 

réduit de monographies dont la représentativité n’est pas toujours sûre en raison du choix des 

modèles et de leur valeur d’exemple incertaine. 

 

 

Bouvantes-le-Haut, les Blaches, dans le Vercors (Drome), 1987. Cette maison a fait l’objet d’une 
monographie dans le tome Dauphiné du Corpus de l’architecture rural française, référencée DA 
27, p. 160. L’étude initiale datait de 1945, la monographie définitive de 1972. Cette maison 
d’éleveur bovin a été construite en plusieurs temps, ses maçonneries en témoignent. 
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   Ministre de la culture dans les années 1960, André Malraux a confié comme mission à 

l'Inventaire général de la France de procéder à un vaste inventaire des patrimoines bâtis et des 

patrimoines d’objets attachés aux édifices historiques. Là s’ouvrait un vaste chantier qui devait 

aboutir à une connaissance fine des patrimoines mobiliers et immobiliers. D’abord rattachés au 

ministère de la Culture, sous direction de l’Inventaire, les Services Régionaux de l’Inventaire sont 

aujourd’hui dépendants des Conseil régionaux, ce qui a pu accentuer la disparité de leurs moyens. 

Les travaux de l’Inventaire dépassent largement le cadre de l’architecture paysanne puisqu’ils 

intègrent les architectures bourgeoise, citadine, militaire et religieuse, de même que le petit 

patrimoine. Ils procèdent d’abord par un pré inventaire bénévole, suivi d’un inventaire normalisé 

accompli par les chercheurs du Service. 

    Les qualités des travaux de l’Inventaire tiennent dans leur exhaustivité, dans l’accompagnement 

des photos par des bordereaux mentionnant, entre autres,  les références cadastrales (napoléonien et 

moderne) et les coordonnées Lambert (référencées sur les cartes IGN au 1/25 000e). Ces précisions 

permettent d’ouvrir le volet anthropologique de l’étude des maisons, en introduisant l’homme dans 

sa maison, et se situer l’édifice étudié, avec un degré de précision de 10 m (un mètre avec le 

cadastre moderne). 

    Ses défauts tiennent dans sa lenteur de réalisation, dans le caractère succinct des analyses (mais 

une analyse plus approfondie ne relève pas du travail de l’Inventaire) et dans le choix du canton 

comme cadre d’analyse, ce cadre étant étranger à la géographie réelle des types de maisons. 

    Toutefois, le système de localisation assez précis des édifices proposé par l’Inventaire est 

avantageux pour réunir et confronter l'ensemble des travaux d'inventaire, particulièrement ceux qui 

sont spontanément opérés par les particuliers et les associations, hors des normes officielles. Ce 

troisième inventaire souffre d'un défaut d'enregistrement et de normalisation. Il n'en représente pas 

moins une mine inépuisable pour l'avenir si l'on se donne le moyen d'en recenser les fruits, de les 

compiler et de les analyser à partir d'un cadre assez large. On peut espérer que cette exploitation de 

centaines de milliers de documents photographiques, dont les origines remontent à ceux de la 

photographie, permettra d'établir un véritable atlas de l'architecture paysanne, par mémoire sinon 

encore par réalité, parce que nombre des maisons inventoriées n’existent plus.. 
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   Issue des travaux de l’Inventaire général, riche d'environ 180 000 notices, la base Architecture-

Mérimée recense le patrimoine monumental français dans toute sa diversité : architecture 

religieuse, domestique, agricole, scolaire, militaire et industrielle. Mise à jour périodiquement, elle 

accueille des notices, issues des fiches signalétiques des dossiers d'inventaire élaborés lors des 

enquêtes menées sur le terrain par les services régionaux de l'Inventaire. Ces dossiers sont 

consultables dans les centres de documentation de l'architecture et du patrimoine en région. Ils le 

sont aussi sur Internet. Voici par exemple les entrées dans ces bases pour la Lorraine. 

 

Pour accéder aux bases de données : http://www.patrimoines.lorraine.eu/ 

onglet : faire connaitre 

lien : bases de données pour Mérimée et Palissy 

lien : catalogue bibliographique (pour le dépouillement des ouvrages du service) 

 
L’exemple de l’étude thématique : Patrimoine rural : 

http://www.patrimoines.lorraine.eu/index.php?id=49  
Derniers versements dans les bases : 

http://www.patrimoines.lorraine.eu/index.php?id=55  
 

 

 
La maison dite d’Emile, à Insming (Moselle), photo de 1988, est ainsi référencée par le Service 
Régional de l’Inventaire de Lorraine :  
Cadastre : 1811 E 169 – 1986 3 302. 
Coordonnées Lambert : 0932405 X – 0149690 Y. 
Datation : fin 1er quart 18e siècle – 19e siècle ? Date portée 1717. 
Murs : pan de bois – torchis – calcaire – grès – moellon sans chaîne en pierre de taille – moellon – 
enduit. Toit : tuile mécanique – tuile plate. 
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Etage carré – Elévation ordonnancée sans travées – toit à longs pans – demi croupe. 
Le dossier scientifique 

 

    Il est très rare que soit établi un dossier scientifique sérieux, particulièrement lorsqu’une maison 

disparaît ou  fait l’objet de travaux susceptibles d’en modifier l’apparence et/ou les fonctions. De 

tels dossiers devraient être obligatoires pour l’obtention du permis de construire. A défaut, il 

appartient à chaque propriétaire d’en établir un, ce qui représente pour lui le meilleur moyen de 

connaître et comprendre sa maison. Ce dossier doit rassembler les éléments suivants : 

- une couverture photographique. 

- des relevés comportant des plans, des élévations, des coupes, une représentation en axonométrie 

de l’édifice. Au besoin, en cas de structure très élaborée, un pan de bois par exemple, une 

photogrammétrie pourra être réalisée. 

- un essai de datation, passant par la recherche de dates portées éventuelles, de l’appréciation des 

styles d’ouverture, de la diachronie possible des structures, de la datation des bois par 

dendrochronologie. 

- un descriptif de la nature constructive du bâtiment : technologie, matériaux et techniques de mise 

en œuvre. 

- un état des lieux, passant par la recherche des désordres. 

- une reconnaissance des fonctions des lieux domestiques et agricoles et de leur équipement rendant 

ces fonctions possibles. 

- une recherche des divers marqueurs anthropologiques rendant compte d’une certaine ritualisation 

de l’espace domestique. 
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Insming (Moselle), la maison d’Emilie. Dessin de Raymond Bayard 

 
 

 
 

  François Guéringer a consacré son diplôme d’architecte à l’étude des dernières maisons en pan 
de bois de l’est mosellan. Il en a fait des représentations axonométriques très complètes qui 
permettent d’en comprendre la nature constructive. Elles sont d’une précision telle qu’on peut 
compter le nombre de chevilles de l’ossature du pan de bois. 
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    Ce travail revêt un intérêt documentaire, technique et scientifique. Il nous informe sur la 
technologie de ce type de pan de bois, sur les possibilités de le restaurer. François Guéringer a lui-
même édité son mémoire de diplôme : GUERINGER François, La maison abandonnée, auto-
édition, Sarralbe, 1995, 133 p. 
 
 
    Propriétaire de la maison d’Emilie depuis 1992, l’association Maisons Paysannes de Moselle en 
a poursuivi l’étude. Une datation par dendrochronologie sera prochainement effectuée, pour 
apprécier la date d’abattage des bois par rapport à celle de leur mise en œuvre : 1717. 
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La maison d’Emilie en cours de restauration, en 1995 puis en 2004 
 

 
La bibliographie de base 
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    Nous ne présentons ici que les principales références, d’intérêt général. A la suite de la 
publication au CNRS de la bibliographie de Gwyn Meirion-Jones, « La maison traditionnelle, 
bibliographie de l'architecture vernaculaire en France », en 1978, Le Centre d’Etudes sur 
l’Architecture Vernaculaire, s’attache a publier, tous les ans, une bibliographie aussi exhaustive 
que possible, qui présente de très nombreuses références locales, départementales, régionales. 
 
 
BARDET J.P., CHAUNU Pierre, DESERT G., GOUHIER P., NEVEU Hugues, Le bâtiment. 
Enquête d'histoire économique. XIVe-XIXe, t.1: maisons rurales et urbaines dans la France 
traditionnelle, Paris-le Havre, Mouton, 1971, 544 p. 
 
BLOCH Marc, « Champs et villages », in les Annales, 1934, pp.467-489. 
 
BLOCH Marc, « Types de maisons et structure sociale », in Travaux du premier congrès 
international de Folklore, Tours, Arnault et Cie, 1938. 
 
BOCARD Laurent, Recherches sur la représentation de l'architecture vernaculaire dans le 
paysage français du XVIIe siècle, nouveau doctorat, art et archéologie, Paris 4, 1993. 
 
BONNIN Philippe, « L'utile et l'agréable, la question de l'esthétique dans l'enquête d'architecture 
rurale du musée national des Arts et Traditions Populaires (1943-1947) », in Etudes rurales, n°117, 
1990, pp.39-72. 
 
BOUCHARD-HUZARD L., Traité des constructions rurales, 1868-1870, Paris, réédition, Ed. 
Léonce Laget, 1982, 3 tomes, 1056 p. 
 
BRUHNES Jean, « Les types régionaux de maisons et carte générale des toits », chapitre 14 de 
Histoire de la Nation Française, vol 1, Introduction générale: Géographie humaine de la France, 
Paris, 1920, pp.411-444. Carte mise à jour par Jean Bruhnes-Delamarre et Pierre Deffontaines. 
 
CHAUVET Jean-Yves, Les toits des pays de France, Ed. Eyrolles, Paris, 1996, 144 p. 
 
CHAUVET Jean-Yves, La maison paysanne, Ed.Aubanel, Paris, 2005, 299 p. 
 
CHAUVET Jean-Yves, « Quel modèle de classement typologique pour le corpus de l'habitat rural 
traditionnel en France ? », in Colloque à la Sorbonne des 14, 15 et 16 septembre 2006, Les maisons 
paysannes en Europe occidentale, de la fin du Moyen Âge au XXe siècle, Presses Universitaires de 
Paris-la Sorbonne, Paris, 2008, pp.287-292. 
 
CHEVALLIER Denis, « L'architecture rurale française: un siècle de recherche », in L'architecture 
rurale: de la connaissance à la sauvegarde. Actes du colloque Les monuments historiques demain, 
Paris, 1984, Ministère de la culture et de la communication, Direction du patrimoine, 1987, pp.21-
27. 
 
CUISENIER Jean, « Le corpus de l'architecture rurale française. Esquisse pour une synthèse 
prochaine », in Terrain, n° 9, 1987, pp.92-99. 
 
CUISENIER Jean, « Le corpus d'architecture rurale, logique sociale et composition 
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architecturale », in Habitat et espace dans le monde rural, 1988, pp. 41-52. 
 
CUISENIER Jean, La maison rustique: logique sociale et composition architecturale, Presses 
Universitaires de France, Paris, 1991, 380 p. 
 
DAUZAT Albert, Le village et le paysan français, Ed. Gallimard, Paris, 1941. 
 
DEFFONTAINES Pierre, L'homme et sa maison, Gallimard, Paris, 1972, 254 p. 
 
DE MAISONNEUVE Patrick, Architecture et milieu naturel, le cas du bâti ancien, nouveau 
doctorat de géographie, Strasbourg 1, 1995. 
 
DEMANGEON Albert, « L’habitation rurale en France, essai de classification des principaux 
types », in Annales de géographie, XXIX, n°161, 1920, 352-375. 
 
DEMANGEON Albert, « De l'influence des régions agraires sur les modes d'habitat dans l'Europe 
occidentale », in Congrès international de géographie du Caire, avril 1925, pp.92-97. 
 
DEMANGEON Albert, « Essai de classification des maisons rurales », in Premier congrès 
international de Folklore, Paris, 23-28 août 1937, Tours, Arrault, 1938, pp.44-48. 
 
DEMANGEON Albert, Problèmes de géographie humaine. Essai d'une classification des maisons 
rurales, A.Colin, Paris, 1942, 408p. En particulier: « L'habitat rural, de l'influence des régions 
agraires sur les modes d'habitat dans l'Europe occidentale », pp.153-205; « Essai de classification 
des maisons rurales », pp.230-235; « L'habitat rural en France. Essai de classification des types », 
pp.261-287; « Types de peuplement rural en France », pp.289-310. 
 
DEMANGEON Albert, « Une carte de l'habitat », in Annales de géographie, XLII, n°237, 15 mai 
1933, pp.225-232. 
 
DEMANGEON Albert, Géographie universelle, la France, 2e partie, Tome 1, Armand-Colin, 
Paris, 1946. 
 
FILLIPETTI Hervé, Maisons paysannes de l'ancienne France, Berger-Levrault, Paris, 1980, 288 p. 
 
FILLIPETTI Hervé, TROTEREAU Janine, Symboles et pratiques rituelles dans la maison 
paysanne traditionnelle, Ed. Berger-Levrault, Paris, 1978, 320 p. 
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